Homélie –25 TO C – 2024-2025

Textes : Amos 8,4-7– Psaume 112 (111) – 1 Timothée 2,1-8  – Luc 16,1-13

Pour Jésus, pour un croyant, le préalable de toute existence dans ce monde, c’est que tout nous été donné par avance et que notre tâche est celle d’un bon gérant de cette création, selon deux lignes ; dans le respect de cette création et dans le partage des biens de cette terre. C’est notre philosophie de la vie et elle n’est pas sans impact sur l’idée politique que nous pouvons nous faire de l’organisation du monde, de notre nation ou d’une société.

Pour nous, la confiance, c’est d’abord celle que Dieu nous fait et c’est concret ; c’est le don qu’il nous fait en nous prêtant vie et en mettant à notre disposition de quoi nous nourrir. Les anciens racontaient cela par une image, celle du jardin d’Eden et de ses produits. Nous sommes moins ruraux et encore moins des nomades du désert, pour qu’un jardin en forme d’oasis évoquait le nécessaire pour la vie. Mais selon les sciences contemporaines de l’écologie, nous pensons bien que la Terre est un cadre et un lieu indispensables pour vivre, qu’’il faut le préserver ou y vivre avec art pour que cela puisse être durable ;
LA confiance, c’est donc le don de Dieu, et pour tous les hommes que nous sommes, une responsabilité qui amène à savoir bien faire pour que ce don ne soit pas gaspillé, qu’il nous fasse grandir en conscience de soi et en humanité.


La parabole de Jésus raconte une histoire pour s’expliquer de cette philosophie et des écueils à éviter, peut être entendue et considérée comme une fiction. C’est pourtant une fiction bien réelle que la réalité !

« Rends-moi des comptes ! » dit le propriétaire » au gérant filou. 


Cette interjection, nous pourrions l’entendre à travers la colère sociale qui s’exprime en France, ces derniers temps.

« Rendez-nous des comptes de votre mauvaise gestion ! » disent les foules.
Et le comportement dispendieux du gérant qui remet des dettes et creuse ainsi le déficit de son entreprise, n’est pas sans nous renvoyer à la dette abyssale de notre Etat. Ne peut-on pas la comprendre comme une manière pour nos responsables politiques d’acheter la paix sociale et le silence des foules, à l’image de ce gérant astucieux. N’’avons-nous pas le sentiment que des avantages fiscaux sont accordés de manière partiale, à certains plus qu’à d’ autres !

Alors, pensez-vous toujours que Jésus raconte des histoires sans rapport avec la réalité de la vie, voire avec l’actualité ; Moi pas !

Dieu nous a confié les uns aux autres. Pour St Paul, il nous a confié aux mains des « responsables politiques « pour lesquels il invite son disciple Timothée à faire prier la communauté chrétienne.

« J’encourage avant tout, à faire des demandes, des prières, des intercessions et des actions de grâce pour tous les gommes, pour les chefs d’état et tous ceux qui exercent l’autorité, afin que nous puissions mener notre vie dans la tranquillité et le calme, en toute piété et dignité ».

Cette démarche n’a rien d’anodin quand on sait que les premiers chrétiens n’ont pas toujours été bien traités par les autorités politiques en place. Il fallait être large d’esprit pour prier pour des responsables des affaires publiques qui pouvaient les jeter facilement en prison.

Cela devrait nous encourager à une prière similaire pour le personnel politiquez que nous n’avons pas toujours choisis, et dont nous n’apprécions pas dans leurs idées politiques.

Le principe de laïcité et la séparation de l’Eglise et de l’Etat ne signifient pas qu’il faille se désintéresser du bien public et du personnel politique de notre République. D’autant plus que ce principe de laïcité s’est accompagné d’une désacralisation des chefs d’état qui ont pu, sous l’empire romain s proclamer « dieu », ou dans un contexte de royauté en France, se prétendre « de droit divin » ? nous sommes tous, qui que nous soyons, de simples gérants de la grâce et du don de que Dieu nous fait.
Dans ce cadre, l’argent et tout fortune personnelle, sont envisagés comme des moyens. Jésus articule cela en une formule célèbre : « nul ne peut servir deux maîtres : Dieu et l’argent » ;
Mais comme il n’y a qu’un seul Dieu ; il s’agit de conjuguer selon une bonne grammaire, « Dieu », « l’argent » et « servir ». C’est Dieu qu’il faut servir ; et de l’argent, il faut savoir se servir.


Il s’agit de savoir se servir de nos biens pou servir Dieu et son Royaume ; et ce royaume, selon Jésus, est un royaume d’amour, de justice et de paix. c‘est la terre où l’on fait bon usage des biens et où on les partage.


Nous comprenons bien que, sur cette terre, nous connaissons beaucoup de lieux où c’est plutôt l’inverse qui existe ; à l’image de ce que dénonce le prophète Amos dénonce, dans la première lecture, un monde où l’on vend du vent, nous connaissons !


Dieu nous donne de favoriser sur terre, une société ou une civilisation de l’amour les uns des autres ; et l’argent peut y contribuer ou s’y opposer ; c’est selon !

